
La pratique sportive en elle-
même n’a visiblement pas l’air
destructrice de la nature : on en-

file ses baskets, on part courir en
écoutant les oiseaux chanter ou on
prend son maillot de bain pour aller
nager. Jusque-là, on y va pour se dé-
passer, prendre soin de soi, passer du
bon temps ou améliorer ses perfor-
mances, pas pour détruire la planète.
Et pourtant, le constat est sans appel
: le sport pollue. On estime les émis-
sions de CO2 de l’industrie du sport
entre 300 et 350 millions de tonnes
par an* : un impact colossal sur l’en-
vironnement auquel s’ajoute celui
des autres pollutions de l’air, chi-
miques et nucléaires, du sol, de l’eau,
etc.
Chaussures de rugby du petit neveu,
raquettes de tennis et matériel sportif
en tout genre, arrosage du terrain de
foot ou du green de golf, transport
des spectateurs pour supporter leur
équipe de volley dans une salle par-
fois mal isolée, participation à l’ultra-
trail du Mont-Blanc… Beaucoup des
composantes du sport, comme la plu-
part des activités humaines, génèrent
des pollutions. Même les sports dits

« nature » ne sont pas épargnés. La
magnésie, utilisée en escalade, est
par exemple destructrice à l’égard de
la faune et la flore. 

DE NOUVEAUX SPORTS
APPARAISSENT TELS QUE

LE PLOGGING (COURSE À PIED
EN RAMASSANT DES DÉCHETS)

Le sport professionnel n’est pas
exempt de tous reproches lui non

plus. Les canons à neige des JO de
Pékin de 2022 ou les stades climatisés
pour la prochaine coupe du monde
de foot au Qatar en décembre pro-
chain, ne sont malheureusement pas
les seuls exemples. Que nous soyons
pratiquants, supporters ou athlètes
professionnels, nos pratiques ont un
impact négatif sur notre environne-
ment écologique, à nous d’agir dès
maintenant pour les minimiser !
Une fois l’étape “prise de
conscience” franchie, il reste à mettre
en place des actions pour aller dans
ce sens. Cela peut aller de l’utilisation
de gourdes - de plus en plus plébis-
citées dans les clubs - au développe-
ment des transports “doux”, en
passant par l’achat de matériel et pro-
duits sourcés et écologiquement plus
sains.
Les clubs ont aussi leur rôle à jouer en
sensibilisant leurs publics, en adop-
tant les bons gestes et ils peuvent se
faire accompagner par des spécia-
listes qui proposent des solutions
adaptées à chaque structure.
De nouvelles initiatives sont dévelop-
pées (simplification et mutualisation
des transports des supporters pour
réduire les émissions carbone, le
“slow sport” qui sensibilise à une
nouvelle approche du sport, moins
consumériste et plus proche de l’en-
vironnement, de nouveaux sports ap-

paraissent tels que le plogging
(course à pied en ramassant des dé-
chets), des outils innovants se multi-
plient, comme ceux permettant le
calcul l’empreinte carbone d’un évé-
nement, ou de sa pratique sportive…
Les acteurs du monde sportif sont de
plus en plus nombreux à s’engager et
les médias s’emparent du sujet pro-
gressivement.
De leur côté, des athlètes de haut ni-
veau, tels que Lénaïg Corson ou Ni-
kola Karabatic, se mobilisent et font
passer des messages pour sensibili-
ser à l’urgence d’agir. Les sportifs res-
tent relativement peu nombreux à
communiquer sur ce sujet, et le che-
min est encore long quand on voit
certains faire des allers-retours en jet
privé plusieurs fois par semaine.
Ne vous trouvez surtout pas une
“bonne excuse” pour ne pas faire de
sport en vous appuyant sur cet article,
ce n’est certainement pas la morale
de l’histoire ! Toute activité humaine
a un impact sur l’environnement. En
avoir conscience et trouver des as-
tuces pour y remédier est un grand
pas pour notre très chère planète. Au
fait, que fait votre club pour atténuer
ses effets négatifs sur la planète ?

*Playing against the clock, de l’ONG
Rapid Transition Alliance (2020)
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Des transferts au nombre de
zéros abracadabrant et des
salaires démentiels défraient

la chronique depuis plusieurs années
dans les sports les plus médiatisés.
Tout le monde s’accorde à dire que
cette extrême minorité  n’est pas re-
présentative du monde sportif, tout
en comprenant que cela fasse rêver
plus d’un jeune. Tomber dans ce
piège est le danger par excellence,
mais il n’est pas le seul. Pour se dé-
barrasser à tout jamais de cette pre-
mière fausse idée, voici une
information révélée par Complément
d’enquête suite aux Jeux Olympiques
de Rio en 2016 : la moitié des athlètes
français envoyés au Brésil vivait sous
le seuil de pauvreté en gagnant
moins de 60% du revenu moyen de
l’époque, c’est-à-dire 987 euros. Oui,
l'atterrissage est brutal. Beaucoup
doivent donc travailler à côté pour
vivre convenablement. Pour ceux qui
ont le privilège de pouvoir gagner
leur vie correctement, le problème
est seulement retardé. Beaucoup
n’ont pas de quoi s’assurer un avenir
financier stable pour le reste de leurs
jours. Une fois le jubilé passé, ils se re-
trouvent face au mur : que faire
quand on a l’impression que nos
seules et uniques compétences tour-
nent autour de notre discipline spor-
tive ? Le monde de l’entreprise peut
paraître effrayant. 

PUIS, PLUS RIEN…

La petite mort du sportif, voilà une
expression très utilisée parlant d’elle-
même. Alors que leur quotidien est
dicté par des objectifs de récom-
penses, avec un emploi du temps mil-
limétré et médiatisé, quand vient
l’heure, silence puis plus rien. La pra-
tique du sport de haut niveau est très
identitaire. Comment se présenter
quand on a passé plusieurs années à

s’introduire comme « sportif de haut
niveau » ? Il est du devoir des clubs et
des institutions de se saisir de cette
problématique et d’accompagner les
athlètes sur « l’après ». D’ailleurs, l’ar-
rêt « Expovit » précise que «  l’em-
ployeur, tenu d’exécuter de bonne foi
le contrat de travail, a le devoir d’as-
surer l’adaptation des salariés à l’évo-
lution de leurs emplois », ce que l’on
appelle communément le devoir
d’employabilité.  Des associations et
des entreprises travaillent sur ce sujet,
il est possible de se rapprocher de
ces structures ayant les compétences
requises pour l’accompagnement et
ouvrir le champ des possibles. L’er-
reur fatale est de se dire qu’un cy-
cliste professionnel est voué à vendre
des vélos après avoir quitté la compé-
tition ou qu’un ancien sportif se re-
convertit forcément entraîneur. Une
personne a des passions et une sen-
sibilité qui dépassent le domaine du

sport qu’elle pratique. Intégrer cette
dimension dans son club ne peut être
qu’enrichissant et rend la structure at-
tractive auprès des sportifs souhaitant
travailler sur la suite de leur carrière.
C’est un pari assurément gagnant.

POURQUOI ATTENDRE
LE DERNIER MOMENT ?

Et si l’on s'y prenait à temps ? Nous
devrions pousser le monde de l’édu-
cation et du sport à coopérer davan-
tage. En toute transparence, jusqu’au
niveau BAC (et équivalents), le sys-
tème est plutôt favorable au double
projet sport-études. C’est après que
cela se corse.
L’athlète est malheureusement très
vite confronté à un choix :  Tu veux
aller chercher médaille ou titre ?
Concentre-toi sur l'entraînement ou
tu n’y arriveras jamais. Stop. Ces dis-
cours ne sont plus tolérables. Suivre

un double projet n’est pas impossi-
ble, même nécessaire. Une blessure
irrévocable est malheureusement vite
arrivée, sans parler du nombre de
jeunes qui, ne progressant pas assez
vite, sont laissés sur le bord de la
route.  Bien sûr, tout est une question
d’adaptation. 
Les écoles et universités doivent pro-
poser aux sportifs d’étaler leur cursus
sur davantage d’années pour permet-
tre aux athlètes de s'entraîner quoti-
diennement. Notamment pour les
sports collectifs où jouer avec tous les
emplois du temps des sportifs est
complexe. De plus en plus de forma-
tions sont également disponibles en
e-learning, facilitant l’organisation
des déplacements. De leur côté, les
structures sportives doivent prendre
en compte les contraintes du monde
scolaire et s’en accommoder, trouver
des compromis. Les accompagner,
c’est les protéger.
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      Ce sujet vous intéresse ? Discutons-en !
debrief@sport-ethic.com

PARTENAIRE

Quel avenir pour les
sportifs de haut niveau ?

DÈS NOTRE PLUS JEUNE ÂGE, UNE QUESTION REVIENT SANS CESSE : QUE FERAS-TU PLUS TARD ? CETTE PRESSION SOCIALE EST DISCUTABLE MAIS
CE N’EST PAS LE THÈME DU JOUR. NOUS ALLONS PARLER DE TOUS CES JEUNES QUI RÊVENT DE PRATIQUER LEUR SPORT AU PLUS HAUT NIVEAU EN

SE PROJETANT À TRAVERS NOS ATHLÈTES VÊTUS DE BLEU. ET APRÈS ?

Ce sujet vous intéresse ? Discutons-en !
debrief@sport-ethic.com

PARTENAIRE

Sport ou planète :
faut-il choisir ?


